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;Lp3inCD.MMîES  ilaa  TLIEK-IDIEr.lAlJITa  (^^r^tpÈ"-"") 


IKVlCOMTi  ^   "■    '     '      'T   ■    '   ■    ■•/AM      :• 
w^fmgfRT  (rera,,/  ) 

Les  seuly  /zcnnctejr .arf^s  seront  /loâ/es  c/i  /"rani'cr 

/,£  VICOAITE 

y^oii^  serrons  tous  oer^us  /. 


DU  LENDEMAIN, 

COMÉDIE  EN  UN  ACTE,  EN  VERS; 
PAR  M.  DÉPAGNT, 

nErnÉSERTÈE  ,  pour  la  première  fois  .   A   PARIS  , 
SUR  LE  THEATRE  FRANÇAIS  DE  L'ODÉON  , 

LE    it    SEPTEMBRE    l83o. 


PTIIX  :    I    FR.    5o    C, 


PARIS. 
QUOI,  LIBRAIRE-EDITEUR, 

AU    MAGASIN    GENERAL    DE    PIECES    DE    THEATRE, 
LouleTard  Saint-Martin,  n*"    i8. 

1850. 


oeo«aoG»*«^»0«ce*«4«*e««e«e«e«'tf* 


PERSONNAGES.  :.-ioa  m  m  màm&ms. 


LE  VICOMTE  ,  chef  de  divisîon  d'un 

ministère M.  Delafosse. 

M.  MARINET,  sous-chef  de  bureaa..  M.  Duparay. 

M'"^  MARINET ,  sa  femme M"*  St.-Amand. 

CLÉMENCE ,  leut  fille  .... . .  .'f.  ;  ?.'  '  1Vl*ï«  Laine. 

FIRMIN  ,  jeune  e'tudiaut  en  médecine.  M.  Davesnes. 

ROBERT,  simple  ouvrier M.  Visentini. 

MARIE 


Marinet 


E  ,    domestique   du    la   famille   ' 

inet ......?;  i^::?^^H?ï  Wîe^: 


i  ;  jiUGO^lK 


'fsCâ Vm  ii  .  .  ^lYdlO  06  9361it> 


6Jioq  si  >i 
,9iioqqei  00 


^  3tka9389&  uîao7  S  9lI3 
L'action  se  passe,  à  Paris  ^  chez  Marinet,  le  soir  du 

■=  :  .    .„  o_  .VeI   £E9ld6  9lI3 

a^  juillet  i^So.  ..ail  9b. air  aa 

îoe  6  aon  îifO 


=®®^===! 


'  ^^fi^O  nom  Jrf  ?ioV  .  .  ,îoO 


Le  Théâtre  représente  une  porte^ti  fofid ,  donnant  dans  nne  anli- 
,1  fT      r    '.  -1     ii  Bm  "îE^j  Hb  !fl6  IriA 

chambre.  —  Une  fenêtre  avec  une  laloasie «an  rjaeaa,,  aassi  -», 
,     ,        _  ,     ,  ,      ^  98  losisnoM'grarao.J 

au  fond.  —  Deux  portes  de  chaque  cote. 

^0OV  ^9216)  :  59226  J29^I3 
. a  IHAM 

ôVih  iom  eaBa  91291  al 
àih  9b  glftuoJd'l  eïbM  .saluov  9I  6t,ov  gupaia^ 
■^  '  •'  '  =H         •  '-'?aoM  fi  9309q  ?f  banoO 


De  I  Impiinirrie  de   Cuassaigkon  ,  nie  Gît- le-Coïnr,  n"  7. 


LES  HOMMES 

CGMÉÔIE  EN  UN  ACTE  ET  EN  VÈRS;'''ï3*ï 


ao'b  aomvih  ib  iario  ,  3TM0DIV  3j 

.AHA.SCEiXE  PREMIEUEca^mAM  .m 

.eawaaVAQ    M     .sniosbgœ  as  Jrisibais  scosj  ,  VÎIMfllI 
-liARlE,  sortant  de  la  fenêtre.    .      rra-aarnr 

Madame  !  c  est  fini  ! , . .  Tenez  ,  n'ayez  pas  peur,         qr  q  a  m 

,^^,     M™®  N-ARiT/fET ,  sortant  de  sa  chambre.    t^gj^sM 
.Grâce  au  ciel  ! . . .  Et  ma  fille  ? 

MARIE. 

Oh  !  mamz'elle  a  ])on  cœur, 
Elle  a  voulu  descendre  ,  et  faire  onvrir  la  porte 
Pour  un  pauvre  ouvrier  blesse' ,  que  Ton  rapporte. 

^M>A    cM"°    MARIKET. 

Elle  a  bien  fait. . .  Cet  hoinme  a  peut'être  besoin 
De  yia  ,de  linge? 

MARIE. 

Oh!  non  ,  tout  le  monde  eu  a  soin. 
C'est  juste,  qneîqu'il  soit,  on  aime  un  homme  brave! 

M™®   MA R INET,  soupirant. 
Oui, .  .  Vois  si  mon  mari  veut  sortir  de  la  cave. 

Ah!  ah!  ah  1,  Par  nia  foi ,  vous  m'y  faites  songer  : 
Conàime  Monsieur  se  montre  au  moment  du  danger! 

m"*«  marinet. 
C'est  assez  :  taisez-vous. 

MARIE. 

Je  reste  sans  mot  dire, 
Puisque  vous  le  voulez.  Mais  j'étouffe  de  rire 
Quand  je  pense  à  Monsieur ...  Hi  !  hi  I  hi  ! . . .  Je  m'en  vas. 


(4  ) 
SCEI^E  II» 

jyime  MAlllNET  ,  seule,    ^gq  sadaél  a/l 

J'ai  beau  faire . .  .  j'entends  qu'elle  rit  aux  éclats  ;  # 

Après  tout,  mon  mari  mérite  bien  quon  ne 

De  rincroyable  excès  de  sa  poltrooene! 

Je  ne  puis  l'empêcher. . .  On  entend  bien  du  bruit. . . 

{  Elle  regarde  dans  la  rue.)         ui?,  o,i-or  ,     .         iwn 
Des  lumières  partout  vont  dissiper  la  noit. . . 
L'on  s'embrasse...  Ah!  tant  mieux!  le  calme  va  renaître... 
Ah  I  vçici  mon  époux. .  .  .  f^^  f  ^  ^^9  sib  nfina 

SCENE  lïl.  .1  R  9ma,oH'UiBM 
M-«  MARINET,  M.  MARII^El^,  MARIE. 

MARINET. 

Fermez  donc  la  fenêtre! 

On  tire  encore  au  loin  1 

aiAHiE. 
Vous  vous  Irowpez. 

"""^^^"  Morbl«Rt 

Je  vous  dis  que  fentends  encore  des  coups  de  fea!  :  -rO 

MARIÉ. 

C'est  pour  se  réjouir. 

MARINET. 

La  misérable  bonne         ?.îii9T  aà 

Nous  fera  massacrer!  .    „r     • 

M""*  MARINF.T,  a  Marte. 

Fermez  ,  je  vous  l'ordonne. 

MARINET. 

Baissez  la  jalousie  avant.  . .  plus  vite  ,  allons  1    a  no'i  tB 

(  Il  y  a  pour  l'aider.) 

MARIE.  , 

JLaissez-moi  faire. . .  Ah  l  ben  !  vous  mêlez  les  cordons. 
Vous  ne  pourrez  jamais  ! 


; 


MARI  NET. 

AU!  juste  ciel  1...  j'eu  sue! 
A  quoi  vous  m'exposez  ! .  * .  on  mê' voit  tle  la  rue. 

aiA£IE. 
Ne  lâchez  pas!  iim/im  ^-i' 

MARINBT. 

.  u'id  «basid  hn-   j^  ^^^^  le  disni^biêèfmq  sa  -' 
Elle  vous  a  cogné  sur  le  front?    ■  ^^u^w  -um-^yx  b^Vîi  ) 

:    ,  .3  51    x.'^.n;-    Ce  n'est  nèxu,aij,5.g„y 
Enfin  elle  est  fermée! ...  A  présent  je  respire^,  ,^;     _ 
Les  volets  ! ...  les  rideaux  ! . . .  Qu'est-ce  qui  vous  fait  rire  f 
Les  femmes  n'ont  jamais  su  prévoir  le  danger;     ^ 
Mais  rhomroe  a  la  prudeuee  ,  et  sait  les  protéger  . 

(  Il  s' assied  après  qu'on  a  exécuté  ses  ordres.  ) 
Ah  !.. .  Maintenant,  que  dit -ou?     '  "W'M' 

M°*^    MARINET. 

^    ,,_^.  Sur  mon  âme  5 

Vous  devriez  rougi'r  <îe  rignorer! 

,  Madame , 

Je  suis  du  ministère  . . .  Un  sous  chef  de  bureau  ^ 

Doit  trembler  doublement. . .  pour  sa  place  et  sa  peau. 
Or  donc  ,  répondez -moi? 

M™®    MARINET. 

Paris  a  la  victoire. 
MARINET. 

En  vérité? 

jVimo    MARINET. 

Tiiès^sur  ! 
aanobio'jl  auA7  •^•■r  marinet. 

'îrC'est  difficile  à  croire  I 

Et  Ton  ne  craint  plus  rien?         jnsv/.  ^ji?.ools{  al  • 

Vr^^iû-i  .iJOU  Ba  ii      M'"^    MARINET. 

^  Oh!  VOUS  craindrez  loujoui S, 


.IàM 


:  ?.îi9Blo3  8»I  sais  lad  I  d/. 


f  6 


MARINET. 

Oh  !  VOUS  m'ennuyez  avec  vos  sots  discours  ' 
Js  SUIS  un  employé,  bon  père  de  famille  • 
A  marier  encor  j'ai  votre  grande  fille  .'     ' 
Pour  conserver  sa  place  on  doit  mettre  ses  soins 
La.ssez-moi  donc  chercher  ce  qu'il  faut  faire  au  m'o'ins 
Qne  d.abie!  ou  peut  avoir  un  pen  de  politique  . 
L  honneur  n  est  point  blessé  dune  telle  tactique  ' 

Ordonc,  on  estvainqueur  à  Paris!.,,  c'est  au  mieux.    ^   ' 
(  Baissant  la  voix.  )     (  ■^^♦i'^V 

J'ai  même  ,  si  j'en  crois  le  rapport  de  mes  veux 
Vu  des  gens  qui  portaient ,  sans  craindre  aucun  scandale 
L  hnbit  qu'avait  jadis  la  garde  nationale  ?  Scandale  , 


MARIE.  'ïWI    ZS.J 


Oui ,  Monsieur,  et  ceux-là!. . .  c'est  les  plus  courageux! 
Le  peuple  eta,t  content  d'être  guidé  par  eux. . . 
On  les  applaudissait  en  les  voyant  paraître. 

MARINET.  ;/  --.(b  nom  !  iou9 

Ils  ont  joué  gros  jeu  •  mais  fait  un  coup  de  maître  , 
^ont  ils  pouront  tirer  un  grand  parti  plus  tard.         ^^oM  ,  ioM 
t-h    mais.       moi,  j'ai  l'habit  d'un  voisin  ,  par  hasard 
^  Il  peut  m  aller  î. . .  Eh  !  vile,  apportez-le,  Màft'^paT  «aoV 

MARIE  ,  riant. 
Pourquoi  faire  à  présent?        ,  j„j  na^  . ,  .ïi^o^  aeq  zim  sa  si 
MARINET.'"  s'ffJî^'îîîs'fF    ,  <  Kialzalis^J 
^   .  Silence  ,  je  vous  prie! 

Uui ,  puisque  la  victoire  est  du  parti  bourgeois  I  amoJzoD  sD 
Advienne  que  poura,  je  fais  ce  que  je  dois. . .  '  ^^-oioai  ao  a3f 
On  saura  qu'aujourd'hui  j'ai  porté  l'uuifoi'ine!        atf'b  taoiaA 

(  Il  passe  un  bras.  -  /^ruit  de  soià^^T  *5 
On  sonne!  ..a^i  m^ié^Ba^ 

v>  .4  feruora  au8iBM 

¥)„  ,       ^  A   lE.       n  8'i3iia3iq  aab  nn  2108  9' 

J  y  cours!  •^,  '    f  Y 

7«'-''  ,  fnoHï35  i;  abnoiq  aoo»  9' 

MARINET. 

Doucement,  qu'on  s'iuformç  ,       ' 

C  //  s'arrêlëif  '^'^  "T  ^'^^'ïf .^' 

Avant  d'nnvfi'n  1-, »  ^  Pslîrt'*  1?.'>  on"'*ff  ^»  << 

Avant  Cl  ouvnr  la  porte. . .  On  sonne  encor  plus  fort! 

^.,  MARIE. 

Cest  Monsieur  le  Vicomte,  aussi  pâle  qu'un  mort!,, 

ato-jns  iosi  sm  i(  op  93  tjsid  eiov  dï  , . .  î  aa  3C09v  f.-: 
?  îiJtr,;»  sb  xoBdDiom  zioiJ  ^«Janood  8t»i  enK?> 

^or,m  ^o  rfb  sb  ewlq  1"  '  ■   ""    ' 


osTE  saiçonns'cn  aoov    du 
:\  9b  9iéq  flod  ,9^t<'^qm9  an  atu?  U 
i  3lift  af>«gi3  silov  ifi'i  103D9  lanam  A 

-■-^"'^"^  MARIHET.    '         '  •    ,.om-S9Mtfl'I 

Mon  chlef  de  division!.  . .  Sa  visite  lionorahle        aldsib  ooP 
M'enihaiTiiSse  beaucoup  î  '  naanaon  J 

(  Jl  ôtf  e/,  remet  sa  manche  d'hahif  ,  et  finit  par  r^erPS^ai? 
qu'une.)  viO^r  »Untoi«ïiS.  ) 

>  A  2IO10  ag'i  la  »  amâm  ml 

..uB,..o".    SCENE  ly^^-^^'O^^^;^, 

LES  MÊMES  ,JLE:yi,COMTE.  , 

.51.  Ah  !  quel  jour  déplorable  !  * 

Quoi!  mon  cbef  MarinetI  vous  aussi  contre  nous?      ,  ,« 

Mol ,  Moiisieuïf;}«  Vicomte  !  b  ciel  !  y  pensei-^s^^^  5"    ,  j^ 

,b-î.2firir  i^E   VICOMTE.  ^'-     .   ^^^«^  ;^^ 

Vous  rei\^:jq[Sl4u  combat,  piiisquon  vous  déshabillé  î 

MARINF.T.  ,  ,  ,. 

Je  ne  suis  pas  sorti . . .  j'en  jure  ! . .  .  Et  ma  famille?''  ïonp**"**  ^ 
L'attestera .  . .  D'ailleurs  ,  j'ai  toute  la  maison  ! . . . 

LE  VICOMTE,  déclamant. 
Ce  costume  pourtant  se  trouve  de  saison  :  ,' 

En  ce  moment  de  trouble  oîi  tout  tombe,  où  tout  change  ^"^^ 
Autour  d'un  tel  habit  le  bon  ordre  s'arrange. 
Ne  vous  en  cachez  pas  ,  mon  ami ,  je  voudrais 
En  avoir  un  semblable  ,  et  je  l'en^losseraisl  ^naa»  aO 

Mais  do  moins,  à  défaut  f'e  mon  habit  de  garde  , 
.ie  suis  nu  des  premiers  h  porter  la  cocarde. .  . 
.Té  vous  prends  à  témoin,  vous  li  voyez  sur  moi! 

(  Plus  bas.^},_^  ,./.„,     ' 
J'espore  bien  par  là  conserver  mon  emploi 
Si  le  peuple  est  vainqueur.  ,  ^jj^-ftiots  mi,^il 

nolaulqio:.  MARINET."'"^         ^ 

(  A  saf^%Jlf'  ,Uq%5^yî^î^'^  '-«noM  ^^.'^ 

J'en  veux  un  ! .  ; .  Tu  vois  bien  ce  qu  il  me  faut  encore . . . 
Vile ,  dans  tes  bonnets,  trois  morceaux  de  satin  ! 

M™^   BîARINET. 

Votre  fille  en  a  fait  plus  de  dix  ce  matin 


;      3     ) 

Tour  no6  jeunes  voisins. . .  ait ,  chncun  en  demande. 
II  en  en  reste  là  dcox  ! 

(  Elle  montre  deux  cocardes.  ) 

MARIKET. 

Donnez-moi  la  plus  grande' 
LE    VICOMTE,   bas. 

Si  demain ,  par  hasard ,  on  reprenait  Paris  ,  ^^ 

Nous  cacherions. . .  ,j^i 

MA  RiTïET  ,  viucment ,  étant  sa  cocarde.^  „, j 
Paris  peut  donc  être  repris? 

LE    VICOMTE. 

Je  ne  crois  pas. . .  cependant  il  se  peut  qu^on  le  tente. 
Bien  malgré  moi  ,  ce  soir,  il  faut  que  je  m  absente. . . 
J'ai  pour  sortir  des  murs  un  passe-porc  tout  P«et^,^^q 
Mais  avant ,  jai  voulu  vous  parler  en  secret.  .;, , 

(  //  s'avance  et  parle  bas.  ) 
Nous  avons  l'un  et  l'autre  intention  semblable  : 
Garder  nos  traitemens?.  .  .  Un  homme  raisonnable 
Ne  pense  qu'à  cela. 

MARINET. 

J'aime  aussi  mon  pays  l 

LE    VICOMTE. 

C'est  possible  ! . .  •  Mais ,  moi  je  n'aime  pas  giatis , 
Et  ne  suis  pas  le  seul... 

MAB.INET. 
C'est  vrai! 
LE    VICOMTE. 

Comme  il  me  semble 
One  le  même  intérêt  aujourcPliui  nous  rassembje^,^^^  ^^ 
Moi  je  dirai  de  vous  ,  s'il  faut  cacber  ceci ,     ,     ^,  ., 

(  Montrant  la  cocarde.  ) 

Qu'on  vous  Ta  fait  porter  par  force  !  ^^ 

^  MAB.INET.  .^ 

.   ,  A  vous  aussi.    ^  ji 

LE    VICOMTE.  ,  il 

Fort  bien  j  et  si  le  sort  veut  qn'à  sa  boutonnière 

On  la  carde?.  .  . 

MABINET. 

Sur  vous,  j'aurai  vn  la  première! 


(    !>   ) 

LE    VlCOMTi;. 
Moi,  je  vous  aurai  vu  poarsitivanl  des  soli!  i(>: 
Avec  votre  fusil. 

Dî;ibï»'î  je  uéii  ai  p;ts. 

C'est  égal,  vous  jibinië/-  en  avoir  un  de  chasse.  .  . 
11  s'agit.,  mou  auùVcte  conserver  sa  pl;ice . 
Et  uiéine  '.me  ineilleiueî.  . .  On  monte  eu  fonction  , 
Que  l'on  soit  contre  ,  ou  ])our  \n  revoîiition  , 
Lorsque  l*on  est  aHréitI . . .  Voos  romprenez  de  reste , 
Qu'on  n'ira  pas  courir  SJ>r<=s  llioinme  modeste  , 
Qui  ne  66  vante  pas,  et  ne  demande  rien? 
Poiir  lui,  ies, coups     poUi'  noiis  ,  l'argeut  :  i;Imcuu  le  sieu  î 
'■     '  MARINDT. 

Permettez  jCepen^Jinf.  .  .  11  est  de  l;t  justice 
Que . . . 

LE    VICOMTE. 

VoUs.  rciuse^  tloiic  e'cLinge  <'e  service? 
Je  ne  voas  contrains  poiai.,.  .  sonije/.  à  votre  emploi , 
Je  pars.  . . 

fldAJl^îïET. 

J'iii  réfle'chi. .  . 

LE    VICOMTE. 

.!.  Parlez. 

MARIWET. 

Comptez  sur  luoi  ! 

LE    VICOMTE. 

Bonsoir  donc  j  à  Paris  .  je  reviens  dans  une  heure  • 
Au  retotir ,  uous  saurons  laquelle  est  la  nieillenre. . . 

(  //  tire  une  cocarde  Hanche  de  sa  poche ,  el  la  pose  en  riant 
sur  le  rei^eTs  àe  son  habit,  en  regard  avec  celle  aux  trois 
couleurs) 

Madame  .excusez-moi,  je  suis  bien  peu  poli , 
Je  n'ai  jamais  laissé  les  dames  en  oubli  I . .  . 
Il  faut  des  accidens  qui  changent  ma  nature  , 
Pardon.  ,. 

n*milO/fcOd         M»"-^    MARINE?. 

Vous  vous  moquer.. 
Les  UiJtwnes.  ^ 


;/i*JS>R  ^g    VICOMTE. 

9jiot,  r^tuoT-sseieT  iicNoli  vraiment,  je  vons  jdre. 
J'ai  bien  l'honnear  ,  Madaia&«.  .  Adipn ,  mon  cher  ami. 

.Qogî-îï  ?v    ;.-:  yr  '.  yAîB^b  .  o  «nsin'doa  }2S*0 

bioIb  do£i$>b0iq  bI  ,ioO 

Lks  MiÔMES,  excepte  LE  VICOMTE. 

3§»  rioii  luoq  msiouiq  qoiJ  Jas  h  <  legs  Jes^o  aifiWl 

^       .    .:  ai  -s^u  ^sri^:,     MARINET,         *^,  j^^  ^j^  siina  sÏÏà  . 
L.e  vicomte  ,  ma  roi ,  n  est  pas  lin  a  demi. 

M*"«    MARINET. 

Il  n*a  pas  plus  d'esprit  que  tous  ceui  de  sa  sorte  , 
Ils  surnagent  encor  quand  le  flot  les  emporte; 
J'ai  toujours  vu  cela  ! 

MARINET. 

C^est  assez  babiller , 
Le  temps  est  précieux,  il  faut. . .     -  ^^^  -i^A  -    .  Bii'^  ialiA 
m"'  MARiNBt.^'î'***  fiiboai  98  JsnhsM 

ïnjdi  B6  ssÊJû  êiiu  ;        Quèi?^^î  ^^^  ®°  li'np  8oI*ï 

?r.r.h  \:^-  nsii  Jno'/l 

MARINET,  appelant. 
Mon  bonnet  à  poil  ! 

MARIE. 

Voilà  qu'on  vous  le  brosse. 
MARINET  j  vwemenl  à  Marie  ^  en  le  lui  arrachant. 
Le  brosser ,  j'aurais  l'air  de  sortir  de  carosse . . . 
La  poussière  convient. . .  Vous  allez  le  porter 
Dans  ma  chambre  ,  où  je  rentre  ,  afin  de  me  bottè^.^  ■  onumV. 

C  //  enlre  dons  la  chambre.) 

SlvJEI^E       V  U^    .juuuiJii.q  .ubiiJtilV: 

M»»  MAEïlNET,  MARIE.       ^j.^i  ul-êB'uy 

MARIE. 

Oui,  Monsieur. ..  Par  ma  fine!  il  est  temps  qu'il  se  botte, 
Qand  le  voyage  est  fait! 


M""»    MARINET  ,  à  pari. 

9i»i{  «00*  9ieJfl9ra;«fi^»to*1'ai!  Taisez-vous,  sotie! 

JcnsBisdo  nom  .nVrbAMARiB.       ^     xr^^vriAHl  a^id  |«*t, 
Sotte!  c'«stJbe«^tot  dit. . .  Mais  Madame  a  raison  , 
C'est  son  mari.. .  d'ailleurs  il  va  sur  le  grison. 

ai'"'    MAJUINET. 

Oui,  la  prudence  alors  remplace  le  courage. 

Mais  c'est  égal,  il  est  trop  prudeut  pour  son  âge. 

(  Elle  entre  dans  la  chambW  dt^  son  maître .  au-    It  bonnet  à 
^'•^^  '  poil.) 

è9l*ioqBWL*Kil^  fc*    V  11»  loaas  Jas^emoa  ail 

■^{■s-o  r.ïv  ?,T!0oiooî  ffi'l 
M»*  MAHINJETié  seule. 

Allez  Tite. . .  Ah!  mon  dieu,  que  j'e'proave  d'ennui!»   .;>li  tj 

Marinet  se  rendra  ridicule  aujourd'hui, 

Plus  qu'il  ne  fut  jamais. . .  il  l'a  mis  dans  sa  tête. 

(  EUf  se  met  à  (a  croisée.) 

Voyons  donc  Ce  qu'on  fait.  C'est  vraiment  nue  fête  ; 
A  la  suite  d'un  deuil. . .  Jamais  les  yeux  surpris, 
N'ont  rien  vu  de  pareil  dans  les  murs  de  Paris. 

.988oid  9Î  efiov  11  .)■'  iix-  <'■-:■■"  ''■' 

. .  .aaèoiGs  f.b  lînc-..  -  :■        -,  ^^^  ^nf^'i  jtsaaoïd  aJ 

^3iity^^;a;sffji^49^rl^-£/;ji(ied^!yno3  aiâlaaaoq  fiJ 

Mamau!  clièrc  luamaA  !  -  dsafiHo  stlïftflstt 

^  M™^    MARINET. 

Qu'as-tu  donc  ,  ma  (Jlénieuce? 

CLÉMENCE- 

Maman,  pardonne-moi  ma  désobéisstmcf^. 

jime    MARINET. 

Qu'as-tu  fait?  ï-^  '     -^""^^ 

CLÉMENCli. 

,  De  chez  nous,  qoélauun...  presauecbi«s&,4rv. 


.m'"^  marinet. 
Firniiu  î  ton  artltJtrfÉteir^    ^    ''' 

IVInman  ,  il  est  blesse  i 
Blessé  ?       -^^ittl  aJJoo  ciisb  i■^ti^  pm  t'iaôj  jh  ^àimoa  o 

Son  pauvre  hras  !, ,  .  Il  itioèEail  tout  êûnrfge  : 
Et  ton'  snnglant  encor  ,  à  son  cinquième  otage; 
Je  ne  l'ai  pas  permis. ..  j'onvre ,  et  le  fnis  asseoir  ; 
Je  coupe  son  habit.  . .  j'accouimode  tm  moucboirulç    si  .ir 
Pour  soutenir  son  bras.  . .  puis  tout  d'un  coup  je  pense. 
Que  j'ai ,  sans  le  vouloir  .  oublié  ta  défense. 

W™^    MAKINET. 

Je  le  crois  bien. ..  Comment  pouviiis-tu  supposer 

Que  je  m'en  fâcherais?  q3J,  l^^ 

SCENE    IX.  A^ao^^iBU 


n 


LE  s    M I  ii[ES  ,  FÎP».  .M  I N . 


j^j 


FlRMlN.  .livgibfi 

%  ous  daj'gnez  ui  f.'.vciiS'er ,  "   ' 

Miuiamc,  est-il  bien  vrai?'    ^        "  ' 

m""^  marinet. 

Monsieur,  je  vous  l^ussurc. 

FIRIVIIÎI. 

Comme  je  suis  heureux  d'avoir  une,. 

M™«    MARINE^» 


Ji  est  fou 

FIRMIN. 


iqtiii  il  «jO 


]Non,Mud;tme.  Ail!  jai  Lieu  plus  boufferf, 
Depuis  que  ce  los^is  cesse  Je  in'êtrc  ouvert, 
Qu';mjourd'hui  ! . . .  !M;us  pardon  de  ma  jilaiiite  impor^n»c, 
\oIre  cpoux  ne  veut  pris  d'un  ç^etidrc^  Siuis  fortune;     -  ■  j'/. 
Je  suis  même  certain  qu'il  trouvera  mauvais 
Que  l'on  m'iiil  fait  entrer  ,  c'est  pourquoi.  . .  jo  m  on  vais. 

M"'®    MAKINET. 

Pas  encore.  .  .  un  moment! 

CLÉMENCE. 

Etiez-vous  en  démence  , 
Daller  vous  exposer  ;i  la  mort? 


FIHMIN. 

Non  ,  Clémence  ; 
Quand  ûîêoie  on  m  eût  Halle  du  plus  clinmiant  espoir. 
Enfin  (juiind  j'aurais  dû  vous  épouser  ce  soir  ! 
Eli  bien  !  jfj  n'airnis  p;is  tjirde  d'une  minute 
A  prendre  comme  ncleur,  ma  parttlans  cette  lutte  ; 
Jugez  donc,  si  do  \oiis  scparé  j^\r  mon  sort, 
Séparé  paur  jamnis,  j'ai  dû  craindre  la  mort! 

Méchant!. .  iTOnionr-ttiob rir. . .  ue  songer  à  personn^^   ,^  3, 
Car,  les  plus  malheureux  ,  sont  ceux  qu  on  abandonnegîrjo^  jt 

Ahl  Clémence  !.  ..^"'iJ'' •' "•  ceV  9up 

M™*    MARINET. 

-    4  V-  Il  est  vrai!  Le  sorttle  cet  ©otanfey-i^  '^1  i^ 
S'il  dépendait  de  moi,  ser.dt  heureux  ])ourtant  ! 
llél.is!  mes  bons  aujis,  je  souffre  de  vos  peines  , 
Mais  vons  les  augmenlcapar  des  plaintes  si  Tfiines  ; 
Il  vaudrait  beaucoup  mieux  que  ce  pauvre  Firmin  , 
Se  hâtât  d'acquérir  l'état  de  médecin! 
Et  fcsant  preuve  alors  d'un  talent  véritable  , 
Il  devint  pour  ma  Plie  r.u  parti  présentable. 
Clémence  peut  attendre  un  ao. . . 

CLÉMENCE 

Tant  qu-'on  voudrait. 

Finui^ ,  prenant  la  main  de  ntadatne  Marinet  d'un  air  dé- 
couragé. 
C^esl  un  miracle  alors  .  Madame,  qu'il  faudrait, 
La  réputation,  si  vite  se  fait-elle? 
On  n  improvise  p^s  toute  une  clientelle. 
Un  icune  médecin  n'a  d'occupation  . 
(  Ai'ec  gaieté.) 
Que  par  hasard,  ou  bien  eu  révolution; 
Alors  dans  chaqr.e  rue  il  trouve  des  affaires  , 
En  grand  nombre  et  gro^fV ^jv^pici  les  honoraires  !  ^ 

■''■{  Montrant  son  bras.) 
Cela  ne  suffit  pas. 

M™^    MARINE*. 

Hélas  non  ! 


1  »i  ) 

CLÉMENCE. 

;  C'est  aôreux  . 
Cela  devrait  suflire. 

:  qOOOOG&a  ..        M»«    MARINET.  ■    9^'='^^^^^^»  H  ]«  .. 

;  qtico  r     Qui ,  discours  d'amou^^irx"/-  ^"P  "^**  .'^- 
Mais  qtitne  cbaoeent  rien  aux  sen'imens  du  père.  "'^^-  ^—3 

I  ;-*T  rs  I  le 

FIRMIN.  1 

Pour  moi  donc,  je  ne  vois  point  d'avenir  prospère,.      î    ^ 
Mais  vous  êtes  nu  moins  sensible  à  mon  malheur  ,         1     '3 
Madanae,  et  la  mémoire  en  reste  dans  mon  cœur.    ,^^   ^^  * 
Adieu ,  Madame. . .  adietf.'v;  $.estez,  de  grâce. . .    "^^  "^^^ 
riniHKU      r  Bruit  de  mnnelte,  >.., .u 

M  MARINET.  .?«07-X9?.Oq3H 

Il  r     :  i^^^^  ^  ^^À^fà"«Q^  suW\^i   ■,  On  sonne, 

Jl  faut  qtte  tlouï allions. . .  JNons  n  ayons  pas  la  bonne. 

UK'KitfiraVfrÉàuttéihéâtre. 

La  v'ià!  l^flrMltMa  bonne...  Ah!  dame,  on  ne  peut  pas,       > 

Etre  tout  à  la  fois  ,  en  haut  et  puis  en  bas.        ^^  ^c^uo/  \r 

CLÉMENCE ,  saluant  Firmin ,  qui  va  suii're  Marie^^ij^^a 

Adieu  ,  monsieur  Firmin;--^  ^-  ^^^'  '^^  '  ''^'**^«^ 

MARIE ,  poussanf'Tèà^ëMcie  l' antichambre*  ^  ;„r  «;  ;» 

.XI.iBfBîrCEr""'^' 

»ro9im  JifiibusY  .loilu   Mais  tju'a  doflè  ^ftiPft?"^*^"*"*** 
Je  vais  voir.  v  -R     ,  ,fin9T  no  ^atlue*!  J9  au'v? 

•'  *-        SCÈi\E  Xft'''""     ■ 

LES  MEMES ,  ROBERTj^^fe^^jSp  entourée  d'un  linge. 

......  1  ...w!  ..c,«^>  ar.nv,  isv^ov  auo/  9mOT03  zisM 

MARIE,  re/ifm'»ill     •  .niduiBO  JiJaq  noWî 
Ah!  pauvre  homme!    :  ^  oop  «'îiqfi  aiuui'a  9"^ 
ROBERT,  y 

» •:     ^  ExaIfcëJ?9*ife'Wà'rpil«*'^ 

Faut  p^s  vous  étonner  ,  ni  vous  effrayer  tant, 
^  oîis  en  verrez  ,  ma  |bi^,  ben  d'autres  en  sortant. 

C^estvousque  je  cherchais,  mon  brave  etbou  jeune  homme.  ' 
Mais  vous  logej:Jt^8at>':  aiJipjUÎ  sic|oe  ça  m'assomme, 


...H!l>    IrAT^Sb   619.; 

Car  je  chancelle  un  peu  ,  et  même  uu  peu  bejiucoup  , 

Si  ben  que  l'on  dirait  que  j'ai  trop  bu  d'un  coup; 

Dieu  sait,  tlepuis  trois  jours  pourtant  que  c  est  à  peine  , 

Si  j'ai  manj^d  du  pain,  et  Lu  de  l'e.'m  de  Seine, 

Comme  un  cliienl...  Là  Ijiiut  doue, on  m'a  dit  qu'il  faijdrai^ 

Redescendre  nu  («euxièmc  ,  et  qu'ion  vous  trouverait,  '^ 

C  est  pourquoi  uie  voici. .  .  c'est  pourquoi  je  me  croise,  -^ 

Avec  vous  chez. la  dame. . .  Excuse^fj-in  botir^eoiâà^  uatbA 

M™*^    MARINET. 

"Vous  ne  m'offensez  pas,  brave  homme,  assurément! 
Keposez-vous 

aiiuoë  uV  (  Elle  lui  donne^  utw^chfi.is^(^^y^^j^  \\ 

Oh  non  ^pui  pourtaut,  un  moment^    £ 
Si  vous  w  permellezJ. . .  le  me  sens  peu  sohd^.«î  JuoJ  biIS 

Parbleu^^ertrre  ai\  sang  avec  restomac  l^idexaignom  ^îi^iBA 

Si  je  loi  fesà^â  pïentlre  on  verre  de  vin  vieux? 

M™"    JViARINET. 

Peut-être, en ^9^  inomeut .  un  bouillon  vaudrait  mieux; 

CLÉMENCE. 

L'un  et  l'autre;  on  verra.. .  îMarie! 

(  Elle  lui  varie  bas  ,  et  sort  avec  elle.  ) 
Fmm. ITH  ,  à  Robe r/. 

Eh  bien  !  la  tête  ? 

,,-j^Wi\  vui'V»  ï»^niONW5  ROBERT.  ^^'^^^^'^^      .^«MaK    ^K  .^ 

Mais  comme  vous  voyez  !. . .  vous  êtes  ben  honnête  , 
Mon  petit  carabin.  , .  Et  voire  bras  blessé 
Une  minute  après  que  vous  m  avez  pansé? 

FIRMIN. 

Nou§  guérirons  tous  deux,  dans  un  mois,  chose  sure!     .     „ 


ROBERT.    -  ^^,^^7 


q 
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.jnBtioa  n»  89iiw6b  G34i  .^c^y^^^^^g]^ 

Dans  un  mois?...  sacré  mille!...  Excusez ,  si  je  Jnre..  ^., 
Ma  femme!  et  quatre  enfans!. . .  qui ,  sans  votre  secours',*  ;', 
Mon  garçon,  pâtiraieut  déjà  depuis  trois  jours  "  ' 

Qu'on  ne  travaille  plus  ,  qu'est-ce  que  je  vas  faire? 
Un  mois  sans  rien  gagner  ! 


(  1^') 

M™";    JtA-RINEï. 

''■'"''   ^  tje  n'est  pius  votre  affaire;, 

C'est  la  aotrn.  . ,  ,  .  .  ,. 

(  oreiuejit.       ..-o.ulii  tj>.,^Bq  ei>u9v  sa  ^' 

,     <;,*  Les  cutïm9<ÎPs 'bles»#S^^'a»t  5<. 

P.ir  leurs  cui.ciio;  eus  seraieut-ils  délaissés?    '       '   '? 

ROBBRT. 

Oh  1  ce  n  est  pas  cela,  voyez-voiis,  qui  m'effraie  , 

Mais  c'est  d'être  obligé.  . .  c'est  pas  pour  cju  on  me  paie. 

Au  jiipiuSk  „  ,        .    .     ,r 

'.    ■'  On  le  s;.rt  bien.       '       '    ^fq^roa  bî  ,ioo{floa 
CLEMENCE  ,  nppurlanl  a  Uoi.reM.  Robert, 
Il  (aut  vous  restiturer  • 
Prenez  d'abord  ceci.  ■   3.v^^.:.  ::i 

'  '  '  Robert  ,  sottriant. 

Ça  va  se  digérer 
Tout  seul!...  Oli!  «raud  inercijH 

M°*=    MARIÎlBT. 

,  '..ai/ay  Je  veux  .  avec  ma  fille  , 
Veiller  sur  votre  femme,  et  loule  sa  famille. 

ROBERT. 

Ce  qiiC  vous  dites  la  ,  ça  me  remet. lè^Ctur 
Encor  mieux  «jue  le  vin  î . .  .  vraîl ..  .'parole  d*honnénr  , 
Je  n'aurais  pas  guéri,  seutautdes  gens  que  j'aime 
Sov;ffrans ,  et  sans  pouvoir  Jes  secourir  moi-même. 

(  .4  Firnu'n.  ) 

Je  vous  en  fais  l'aveu,  si  je  venais  vous  voir ,  - 
C  était  ponr  vous  prier  d'aller  chez  moi  ce  soir; 
Car  ma  femme  croirait  qu'elle  a  per<lu  son  homme  v 

(  Baissant  la  voix ,  ol  prenant  un  air  grave ,  comme  pour  une 
aijaire  très-sérieuse.)  "      '' 

£t  puis  pour  lui  remettre  une  petite  somme... 

De  neuf  francs  ,  qu'elle  doit.  ,   ■, 

FJRMIN. 

■  J-  Je  Ja  ferai  porter  , 

Donnez.  'iSiJiî;^î:r.-_  l.,u|i  àui/1  -,  ?A:i^  3i«J^%  si 


(   17   • 

ROBKRT. 

t'^c  IIP  l'iii  }>as.  .  .  iiKiis  j'ai,  pour  l'cmpninffr .  .  . 
Je  donne  en  gnriintie  un  fusil. .  .  superbe  arme  i 
Prise  au  Louvre  !  un  fusil  qui  porte  comme  un  charme. 
Je  ne  vends  pas,  au  moins.  .  .  Sorti  de  l'Iiôpilal, 
Je  rembourse  ,  et  reprends  mon  tuyau  de  métal; 
Seulement .  ayez  soin  de  le  mettre  en  main  sure  , 
Cest-y  dit? 

FIRMIN. 

^ï.^e.çi'çw  cbarge. 

'  ROBERT, 

''  -  "  Allons ,  ça  me  rassure. 

Tl  est  dans  l'anticlinmbre ...  A  présent ,  je  m'en  vas . .  . 
Uonjour ,  la  compagnie  ! . . .  Eli  !  tiens  ! ...  je  vois  là  bas 
Un  camarade  !  un  brave  1 . . .  Avant  que  je  ne  parte  , 

(  Courant  les  bras  oui^erts  à  Marine t^  qui  sort 
(le  la  chambre  en  cosfurne  de  garcl'  national.) 
11  faut  que  je  l'embrasse!. . .  Ob  I  ebl  vive  la  Cliarte! 

SCENE  Xï. 

'^'^'^  '"  LES   MÊMES,  MARINET. 

MARINET  ,  surpris  '  tépouuatile. 
Eji^lj,\  comment?  que  dit-il  ? 

'  '■"//'       ■  ROBERT. 

'"'         ^    "  "      -  Vivent  les  vieux  papns  ! 

Qui  se  Daïlent' encbf''cômme  nous!  n'est-ce  pas? 

MARINET. 

Mais,  oui^.:w^,certaioement. . .  et  sans  plaisanteries..  , 

iîOg  33  iOiU  V;  ;:;    ROBERT. 

Étiez-vous  5  la  Grève?  aa  Louvre  ?  aux  Tuileries? 

MARINET. 

Non ,  j'étais ... 

ROBERT. 

Vous  étiez  au  faubourc;  Saint-Deni«?  " 
A  Babylonne?  ou  bien?. . .  '     v...  ..•','? 

MARINET. 

'  Mon  dieu  ,  non  ,  je  vous  dis  , 

Je  n'e'tais  pas  si  loin. . .  Mais  quel  énergumène  !  .  i  * 

Les  Hommes.  3 


MARIE. 

Monsieur  ne  àort  jamais  que  quand  il  se  promène! 

,,    r         MAKI^KT.  bai  à  Marie.  ,  n 

Paix ,  A  ouS. . .  .Je  vous  (!<  fends  d'ajouter  un  seul  mot. 

FIRMJN,   ^    /^o/.fr/.     ,        .    -,..K   ..?.„«!;, 

iNe  parlez  plus  (le  ncn. 

ROBERT. 

',    1^^  Quoi?...  Mais  que  je  suis  sol  î 

J'entends  l.J^^éVaàt  sa  femme  il  cachp^a^Vjec^ajilr^^e        , . 
Qu'iFé  ésl'bjiftri','  âè  peuf  d'alarmer  sa  teiidres^  '      ^  ^^^  ï 

r|Ri«^^;,. 
C'est  peot-êtrç  cpla.j^     .\!i  V^ 

'ikOBERT,  à    .T.'arinet.  -  ,  3^^,.^  ^^^ 

Je  vous  fais  compliment         -,a>„r.!„a^' 
Moi ,  dans  un  brave  aussi  j^amie  le  sentmienl  i 
Je  vois  beh  qu'avec  nous  votis  étiez  à  Touvrage; 

(  Bas.^ 
Car  vous  avez  encor  du  sang  sur  le  visage. 

MARINET.  ff:Jii7od'[  G'tfpei/j  i-ï 

Bah: 

ROBERT. 

{  A  Fîrmin  bùs^) 
Deux  gouttes  au  front...  Sans  doute  ça^ienail 
D'uï^  atlout  qu'il  aura  cache  sous  son  bonnet.;  ,y^, 

(  Il  continue  à  parler  à  Firmin  tout  bas  de.  la  hlessur^  'qu'il' 
srippose  a  Marinel.  —  Pendant  ce  knips^^çelui-ci  s'ap- 
proche virement  d'aune  glace  et  dit  à  part^^^  \\\u 

.,       .  .''^''^^^'^-  .  .  ...  lilalilO 

U  un  piireil  quiproquo,  je  serais  mioecille 

Si  je  ne  profitais ...  Je  Viiis  courir  la  ville. .  «^,3  j 

D'où  diable  vient  ce  sang  ?. . .  Ah  !  je  crois  le  ^a^ViO^'p^  |jj,j,^  ^  \ 

La  persienne.  .  .   oui. .  .  ce  sang  ,  il  faut  le  laisser  voir. 

Sur  l'endroit  bien  portant  je  vais  mettre  une  bande.  .  ^ 

Mon  mouchoir  ,  et  je  sors.  Si  quelqu'un  me  dënlamle  '  r  V  ^  ^ 

Etes-vous  bien  blesse  ?  Je  dirai  :  ce  n'est  rien  '.'  ^-^^"^^^^^^  ^^ 

C'est  vrai. . .  Mais  avec  ça  qu'un  fusil  m'irait  bien  f  ^"    "" 

Je  ne  puis  m'en  passer. . .  Allons  ,  il  faut  en  route 

Que  je  m'en  procure  un ,  un  beau  î  coûte  qr.i  coûte  ! 

Au  revoir  ,  mes  amis. . .  Ma  femme,  embrasse-moi, 

Et  loi,  ma  fille  aussi. . .  Je  reviens  ,  point  d^effroi  1 

;    //  wri.  ) 


SCKi\E  XI. 

LES  MÊMES  ,  f^xceuté  MAKINET. 
De  quoi  qu'on  aurf^^feur  Ji  pro'senVf  j^try  drôlg^.,       j^q 

'^^     '"'^^'■'M'^r   MARINEX.,, 

Il  faiitlra  donc  toujours  vous  ôter  la  parolp,    yj_  ^aUgo  »V1 
Marie  ?  '    ^  H 

MARIE. 

Ob  !  par  ma  fine  !  être  là  saus  souffler!. . ,  ,-,.,,  , 
Dans  l'autre  chambre,  au  moins  ,  laissez-moi  ju'«îi^,^lje|?'.„(--j 
Je  ne  vous  sers  de  rieu  ici? 

bi  fait ,  Mamzelle  î 
Si  vous  voulez  passer  îe  bras  sous  mon  iuselle, 
Seulement  poiirHl^sSendre  au  bas  des,(ps.QjiUersj,]J  g^g[j    jojyi 

CLÉMENCE.  --■;•'-•.>  1^5, ,^:  ii or  ^\ 

Allez  vite,  Mafie  ! 

MARIE. 

Oh  :  ça  ,  très-volontiei'sl^  s^vb  aoo 
Et  jusqtrà  l'hôpital? 

ROBERT. 

Non  ,  le  vm  rend  dos  forces , 
Et  j'aurais  p^  brûler  eucor  cpielques  amorces  î 

\fRdi-i Regardant  apec  surprise  dans  l' anti-chambre.)  ■ 

Serviteur..  .  Di'.es  donc  !.  ..Eh  !  mais.  . .  Se  Irompc-l-ïl '? 
Confrère]...  Citoyen!;.,  vous  prenez  mon  fusil!^ -^^^'  '^ 
{  IP^Uinc  le  bras  de  Marie,  et  va  en  chan celant, le  ^t^' vite 

qu'il  peut ,  dans  l^  antichambre  tn  criant'-  ) 
Oh:  ehl  ,  ,- 

CLEMENCE.  ^     }^  ^       •  -3 

C  est  mon  papa  qm  trouvant  vers  la  porter    r'-ri 

T     C    -1  iu' -«é  t'i.^^'  -.„-•;  ^a-i.v'cnaôib  00  il 

Le  susil  de  cef  npiinme  ,  en  ce  moment  1  emporte.  r 

■iiov  ('^6.-:fr,r'ïi  MM  ^    .  ïîinaïaïaq  B J 

;      '  '  .  ^""  MARINET.       ^       ,^  jioibaa'I  io8 

Oui  .  le  voitii  déjà  dans  la  rue  ,  et  bien  loin.  lic-rjouorn  aoM 
Ce  blesse  ne  pourra  Istteipdre.. .  A-t-il  besoin  ,-?  2uot-?.9J3 
D'nn  fusil  maintenant ,  et  yeut-pn ,1e  Jyi  pri^ndre  ?  jg-jy  j29^3 

9looi  fi&  î.Jui  li  ,  gflollA  .  .\i9ô2Bq  na  ce  «ioq  sû  al 

!  sJûoD  ifip  91003  î  iJ69d  aa  ^  nu  aïoooiq  09'çd  9{  90P 

çiom-gaeeadms  ^ommsl  sM  . .  .zimG  39111  ^  lio-m  uA 

!  ioTÔg^b  iciio,,'     -".i^ivot  ■=>?.     ,  .iasup  aUrï  cm  ,\o\  J3 


ISoa,  vous  avez  ralsonj  mais  la  faire  comprendre 

Au  blesse',  qu'à  présent  réclame  Ihôpital, 

C'est  moins  aisé.  . .  Ceci  lui  peut-être  fatal! 

il  n'en  faudrait  pas  plus  pour  le  mettre  en  démence  , 

Acité  comme  il  Test. . . 

,103a*''"  >       ^       hliA  nom  iiBbisq  II 

■    ,  ïob  jHBaaq  «oa  x..  M,AUcz-y  ,,,     ^^^  i^U-tbaor  9I  9«  ^. 
î*n§j2  KO  ^up^Bm  .li.MaMpfib  Eeq  Hatïni^i  sm  âo  n' 
vsoiJ  Joo  fi9in  wp  ^QitÈiD,  ÇUéù»e«C€v.oDBi  J 

/JoiafiDoo  9M93  ng  s-jibI  oiAirio  raTi'îjp 

SCÈNE  Xi  H. 

M^«  MARIINET,  CLÉME]NÇ|:.  .^,,3^^  ^^ 

CLÉMENCE.  ,,   ,  <)TY,j<,"„^-5  <Nî,j, 

Mon  dieu  1  moi  qui  croyais  qu'après  tant  de  coipbM$ 
Le  plus  parfait  repos. .  . 

M™^    AlARIHET. 

Oh  !  Ton  n'en  jouit  pasoiii  Jea 
Si  vite,  mon  entant.  Quand  la  mer  s'est  enflée ,^31  qL  r  < 
Le  vent  a  beau  cesser,  la  mer  reste  troublée 
Pen(!.tnt  long-lenips  encor  I  ji 

CLÉMENCE. 

.Maman!  jm6bfii/i,mU 

M'"*'    MARINET.  .  tOOfflfi  Ij/f 


QneMB'¥Sif3f«lif? 

i  rv.:.iîq-  i'ji  ïuo4 

Papa  n'a  pas  grondé  Fii-nnn  4!^  il  X^Mf!"  "l  ^f^'^ 


CLEMENCE. 


M""^    MARINET. 


Soit;  mais  n'en  conclus  rien  :  car  tu  serais  tlrompeÉt.^ 
L'âme  de  mou  époux  est  pur  trop  occupée     ocf  nod  dj 
Du  résultat  prochain  que  peut  avoir  pour  lui  ofj ,  i(i.»q 
JL.' étonnant  changement  que  l'on  voit  aujourd'hui  , 
Pour  sonî^er  à  Firmiu.  .  .  Allons  ,  j'entends  qu'oaecJÇi 
C'est  encoi  l'ouvrier!  '/^ffitoH 


(  ^I  ) 
SCENE   \V. 

LES  , ;yiâ^È^".^  fffl^I^I^ »  ROBERT.  ^  "^ 

ROBERT^  ''"^*i  ^f*î  J'GlboBl  as'oll 

Non ,  ça  me  conlrane ... 
S'il  perdait  mon  iusiV.  je  vous  le  dis  encor , 
Je  ne  Je  voudrais  pas  ,  vrai! . . .   pour  son  pesant  d  or . . . 
On  ne  nie  rendrait  pas  chaque  nom,  mar(jue  ou  signe 
Traces  par  vingt  amis  ,  qui  m'en  ont  troavé  digne, 
Sur  le  bois  de  ma  crosse  ,  en  attestation 
De  ce  qu'il  m'ont  vu  f.iire  en  cette  occasion! 

S€Ei^E  XIV. 

LES  MÊMES,  LE  VICOMTE  ,  gui  est  en/ré  pendant  les  quatre 
derniers  vers ,  a  l'épée  au  côle\  un  chapeau  à  corne  avec 
une  cocarde ,  un  nœud  de  rubans  à  sahnutnnnière  ^  un  sac 
d'argent  sous  le  bras.  )  •.    ^  .»/ 

LE    VICOMTE. 

C'est  moi  qui  suis  chargé,  mou  cher  ,  de  rendre  compte 
Et  de  récompenser.  L  . . 

sMdfio::»  9}  M^ue    MARINET.  J 

Vous  ,  Monsieur  le  Vicorafe  ! 

LE    VICOMTE. 
Oui,  Madame,  c'est  moi  qui  me  suis  transpoite, 
Par  amonr.  .  .  pour  le  peuple  et  pour.  ..  lo  Jiberté, 
A  ma  mairie. . .  et  là  j'ai  quêlé  cette  somine 
Pour  les  pauvres  blesses. .  .  Je  suis  leur  économe  , 
C'est  en  attendant  mieux  ;  mais  j'ai  montré  le  but, 
Et  j'ai  prêché  d'exemple  en  payant  mon  tribut. 

(  S' approchant  du  blessé.)  (  Jeste  de  Robert) 

Ce  bon  homme  ,  à  propos  ,  se  présente  à  ma  vue. 
Pour  recexoiïs.s^.pfrt,  qui  lui  semble  bien  due! 

^  md'b-lOOfOi:"  )ro  ROBERT. 

Qu'en?  sa-TCz^vons,  Mousienr?.  .  .  Vous  rlos  Ix  ii  ptissô 
I)  (italer  vos  écus  ? 


(  ■>') 

LE   VICOMTK  ,   interdit. 
Mais. .  .vous  êtes  blesse  7 

JROBERT  ,  du  même  ton. 
Mais  savez-vous  commeut?  Blessé!  c'est  à  iiiervelJle  ! 
Est-ce  d'un  coup  de  snbre  ?  ou  d'un  coup  de  bouteille? 
Enfin.  . .  ça  se  pourrait!. .  .  Voilà  comme  à  Paris 
Peut-être  avant  un  mois  l'intrigue  aura  tout  pi'is  ....       .      w 
Pour  moi  je  ne  veux  pas  d  .ibord  que  i  on  me  p^  ev .   j     ^  /^ 
Et ,  si  restant  un  mois  sans  ç^agner  de  monnaie -^,  .-  .tï 

Ma  femme  et  mes  enfans  avaient  besoin  de  pain  , 
Avant  d'en  demander  ,  je  veux  avoir  en  main 
La  p  euve,  par  témoin, ^e^cegii^^Q^  m\  y^x^W^i^J,^     ^^j^.^^,, 

(  Ba<;  à  Firmin.  )  :  ,  ,-,p;^ 

Voyez  si  mon  fusil  me  serait  necessairtt>bHo  al  isngioqcnd^^O 
CLÉMENCE.  :■     -li'f     .    gibaisjjp 
L'on  vous  le  rendra;  mais,  laissez*vous  emmwuficp  eiov  uT 
FiRMiN.:.iî  2î6l/i  .    .Jiîfiiadma  izs'O 
Mais,  oui.  '  ■=)!  aoo8  f  fil  ecq  yJesi  an  nO 

ROBERT.  ',  ^ifs-iaanO 

Sans  mon  fusil?. . .  Allez  vous  promenèido^  J3 
J'attends.  ;uo(  ob  tqoou  ai  aéiqe  JôJi8; 

FIRMIN.   ,    ?  jinriAioaso  aab  no  saiV 
Pour  demander,  un  vrai  brave  esbiiilijdecSni  iriJ 
Mai  moi,  j'attesterai  son  courage  intrépide!        f^T.t  ^ï  i<i  il 
Je  l'ai  vu  s'élancer  au-devant  d'un  canon, 
Et  je  vais  vous  conter  ce  qu'il  a  fait.  .  . 
ROBERT. 

Eb  !  non  , 
Vous  ne  parlerez  pas  devant  moi  ,  ç.'i  me  gêne  : 
Vous  faites  trop  mousser  ce  qui  s'est  fait  sans  peinf^oi  va  \\ 
Je  vas  vous  compter  ça  sans  façon  ,  inoi. 

CLÉMENCE. 
ROBERT. 

J'étais  depuis  hier  à  côté  d'un  ancien  ,  ji1  ^ns?  f-^uO 

Qui,  dans  son  jeune  temps  ,  n'avait  pas  peur  des  tapes  , 
Un  maçon  ! . . .  autrefois  artilleur  h  Jemmapes  , 
Tout  d'un  coup  ,  il  me  fait. .  .   Ab  1  voilà  le  brutal  ! 
Suis  mon  conseil,  ou  bien  c'est  notre  insUmt  £f^tî4jl,j.„  _.  gj^j/- 
CLÉMEISCE._ 

Qu'est-ce  (juo  Iebrutal?^„^'^i^'j^"^^3r 


v»)o/i  gfansiq  no  ;  »'»  sJ^glioT/ 


i.o  brntal  /  i^n  >eul  dire  , 
ta  terme  clfc^^r'Ôii|iierSV'ï«"  ciinou  nuanfl  11  tire  , 
On  plutôt  le  honlet  qui  souffle  é'ri  rénUi'.ot'raîr, 
Et  mueit  sou l'fl ornent.  ^ 

Pardon  ,  cÔ'iitî'nifefz*  fï  ^'6^rb  aini'voiis  èonse^lft*. . . 

ROBERT.  '>    '     :. 

D'empoigner  le  caaon!r.i*v  oui  dà,  c'est  à  merveille, 
Que  je  dis.  .  .  j  irnls  bon  ,  mais  à  quoi  ca  sert-il? 
Tu  vois  que  le  i)rutal  nous  va  prendre  en  droit-Hlî 
C'est  embêtant.  .  .  .Mais  non  qu'il  dit ,  c'est  toi  qu'est  béte. 
On  ne  reste  pas  là  ,  sous  le  Feu  qui  sapprôle  j  - 1  ;  ,  t(»>l/l 

On  se  range,  ou  n  a   pas  ses  pieds  dans  un  manchon, 
Et  l'on  dit  an  boulet  :  paisse  au  large  ,  cochon  ! 
Sitôt  après  le  coup,  en  joue  alors!  dépêche I 
Vise  un  des  canonniers. . .  celai  qui  tient  la  mèche; 
Lui  mort,  tu  cours  ,  pendant  que  ie  canon  se  tait. 
Et  tu  le  prends  ! .  *  »  voilà  I 

'    ■'''■CL1ÉBIE1TCE. 
'     ''Eli  bien? 

ROBKRT. 
<oii  ida  Fut  dit,  l'ut  lail! 

SD3;2  ^m         FIRMIN. 

Il  ny  meVpèikï^'éfè^  T&rdt' 

■LE    VICOMTE. 

Eh  1  mais  ,  c'est  assez  drôle  , 
Le  bas-pé»>f)lie' aujourd'hui,  |OuaiL  ie  premier  rôle. 

CLÉMENCE. 

Quel  sang-froid  î  quel  courage  I 

^^aqe*  esf'  '"^q    '     robert.  1>' 

,  zsqr,nuw,l  i.  ^i.    ij  e^  avait,  l'anciert^^'-"  ^'^ 

:  Ifijuid  si  <^fi(^i,É'iï^Nci:.  "    ■     " ' 

Mais  je  parll^4l^  VhkUP'  ^'''"'[^ 

RÔBÏIRT. 
Et  moi,  de  lui. 
LE    VICOMTE. 

(Vest  birn! 
Modeste  et  valeureux  ,  jVn  prends  note. 


(^4  ) 

1,       .,x-,^.^:ODiv  a.  tt  sans  cloute 

On  vous  a  blesse  la  ; 

.«^v^T  rrf!  tR'i    ' 
ROBERT. 

.^    .  JNon ,  e  est  un  suisse  ,  en  rotite , 

Le  mênî\?a''fflii']*ar  pns'cèTtîSÎl ,  surie([nel 
Mes  iimis  ont  écrit  :  un  tel ,  un  tel ,  un  tel  ! 
Et  qtie  j'attends...  Jlnis...  diuble!  est-ce  que  j'y  voîstfouMc  ? 
Je  m'anime  en  pjirlimt,  et  ma  tête  se  trouble. 

..%iqo.  iôJm.j:aA     r  ri  s'assied.). 

FIRMIN  ,  has, 
(  Haut.) 
C'est  la  fièvre  qui  vient.  —  Parlez  moins,  fh^¥^aii{t. 

ROBERT. 

C'est  que  voilà  trois  jours  que  je  n'ai  pas  doruii  ; 
II  faut  que  je  bavarde,  ou  bien  que  je  remue, 
Sinon  mon  œil  se  ferme ,  et  le  sommeil  me  îue. 

FIRMIN.  , 

Eh  I  dormez  . . .  s'il  se  peut  !  '  '*''  **"  "''*  ' 

CLÉMENCE  ,  «7^>rè^  un.sUcncc,  en  riant. 
11  Suffit  d'ordonner . .  . 
Il  dort.  ,f''^«" 

FIRMIN  ,  aoec  compassion. 
Ah  ! .  . .  (ians  u:ie  heure ,  on  va  le  trépaner. 

LE    VICOMTE.  '" ' 

Bah  !  vous  lui  croyez  donc  une  fêlure  au  crime? 

TTRMIW. 
Je  le  crains. 

LE    VICOMTE. 

Le  voilà  qui  ronfle  comme  un  âne!  ,-, 

,-.-ï3&RMlN,  près  de  Robert,  qiiquel  il  td/eje  poi^li^^.^^ 
II  en  réchappera  ,  maintenant  j'en  stiis  sur. 

XE   VICOMTE.  _^  -, 

Fâchez  donc  des  gaillards  dont  le  crâne  eSi  si  dur  î 
Pas  si  sot,  et  s'il  faut  un  peu  de  f|at(erie. . . 

Eh  bien...  ,..'':f'"^ 

ROBÊilT  ,' e/j Jor7»7. 
Allons  enfans .. .  ,.       ^         «  k      vi 

LE    VICOMTE.  ^ 

Comment  : 


(25) 

ROBI^RT,  conliiiutiiil. 
.  De  la  pairie.  .  . 

.^,  ..      ,  ^^  vrco.MTK  .,,,4,,, 

C  est  un  rêve. 

HO-BEUT ^toujours  anaorfni. 

Le  jour. . .  de  gloire. . .  est  'irrut^njfn  "/l 

LK  y.iQQmTK  y  d'un  ton  mpqiieur,  g  uni;  ^aî/l 

lyu  beau  rêve.»iH>3o-J«9  'oldi'b  ..  ^ilisï/ï  ...gbu9tt6'|9iipt!ï 

,  ,    .,     *    \i  '^     Ail  !  t.mtôt. .  .  il  n'a  pas  trop  rêve  , 
>  Il  reve  en  ce  moment. 

LE    VICOMTE. 

(V^oilàiCOmme  je  l'ainie  , 
Ce  bo,i  peuple^^i^,„^  .el^..'?  ,  :< 

EIRMIN. 

Jiu 7û.b     Eï^^l<J*'"i''  •  •  P''»s  vrai? 

nu)  f,rr  Ibfwrr^be  t^l  J  »  ,  Mir-'^  ^  <^^^  ^'«'8tîP8mp/'' 

ri  .1  >^ÎWF- 

Celii  ne  se  peut  plus,  .   . ,.  ^  • 

iE   VICOMTE. 

ROBERT,  donnai U. 

Proclain;ition. 

rû«,.r,S.  ^^    VICOMTE. 

Lroiitons.  „  ,,_,  .. 

,    .l|.OiBERT,  f/(?  même. 
Droits  du  peuple  et  tle  la  nation. 

LE    VICOMTE. 

Nous  allons  voir  du  beau  ,  si  sa  tête  travaille. 

ROBERT, /(/e//i. 
Primo,  d'abord  et  d*un. . ,  rayé  le  mot  canaille, 
Pour  tons  les  pauvres  cens  ,  quand  on  parlera  il'eux.    . 

riRjHIN  ,  ou  vicomte.        *  ' 
li  n'est ^^asç^^igea^t,^^  ,,  ^^^,  ,.  ^  ^^^f,  ^^^^^ 

Eh  mais...  ^^  ^^3 

ROBERT. 

Article  de^x! 
Rayé  le  mot  noblesse. 

(  Geste  du  vicomte.) 

Les  Hommes.  4 


Il  Horl. 

,       LE    VICOMTE. 

Folle  espérance  : 

,       I  ROBERT. 

Les  senls  hén^etes  cens  seront  nobles  en  France!  i  .  ; 

LE    VICOMTE. 

Nous  serions  tons  perdus  ! 

"  UN  E  vol  X ,  eix  dehors . 

"  "'^    ^   Bravo  ,  le  grenadier  ! 
PttrsiEUBS  VOÏST,  mêlées  d* applaudis seniens.    j    ,^ 
Bravo  !  bravo  !  bravo  ! 

.  stdBisbseaoi     marie.  •     iefïV 

On  monte  l'escalier  ,  - -j-fto^œ  no'up 
C'est  Monsieor  qui  revient. 

;      SCÈNE  XV  ET  DERNIÈRE. 

LES  MÊMES,    MARINET,  plusieurs '"pef-fOTttféilfm^W^sdi- 

7,'enf. 

;)noai  9E  ii'op  eéb  »  îeniA 

MARINET.  '^ 

O  l'henrense  jouroëe  !  „ 

(  À  ceux  qui  le  suivent  ,  d'un  ton  important.'}  j.>upiuo4 
Excusez-moi  ,  Messieurs  ,  ma  tâche  est  terœiné&,-sdiij;ii'ï 
J'ai  prêté  mon  secours  contre  nos  ennemiaj  «ssb  loe  aïasA. 
De  revoir  ma  ffmjllle  il  duit  m'être  permis.;  os/s  ,j6jo9i3 
Fonctionnaire  ëroinent ,  désormais  je  protège-u  JoB/afi  J3 
La  valeur,  le  mérite,,  et  non  le.prJ¥Uèg^.,-»ujt.«  ob  iooi  33 
Je  recevrai  demain,  itirtï  juo)  sb  ii> ,  Jneifii/lfia  9cn  iop  xosD 

(  //  congédie  ceux  qui  Te' suis^ènt\^^qâi>mBi¥hfi9'iBMéè''s 

reprises,.  ?2  ^Imiï  nom  jn'jb'ifigsJi 

,  .oËoqo'itj  ciiiJi  r,j^q  eievooq  an  aj  ^ioM 

!  'doibtl  10  amiuon  sm  tfi,,r  , 

£hrbicu . 

u  êtes- von  S  donc?  '^  ^,„ 

Tq'-a'lfîAM    -""î^        , 
MARINET,  sans  répondre. 

Marie!  ôlez-moi  mou  bonnet. 

Laissez  donc  ce  mouchoir,  qui  m'entoure  In  tête. 


f  77  ) 

MARIE. 


tJUOi 


bon 


il  me  scrl! 


MARIN^ 
MARIE. 


X         Ga  vous  va  mal. 

■•"jnGièQéa  '^.  ■■■  1 

^  MARINET. 

Je  le  veux: . . .  laisez-vous  ,  ei  sortez? 

WARIEf-gy^^g^  ,Q  ,*  ,  ,  -    .  ,^  .{ïoVI 

vieux  grogQonl 
Si  je  reste  chez  toi, |*àùrai  beii  du  guighon. 

Eh  b'    '  y''^*^^»^"ï>H^»"»^  ^-^"^^^-^  ?trn 

MARINET. 

Vivat!  j'accepte  «m  rang  coosidérable 
Qu'on  m'offre. 

tE  vicoÀTrE.         o  tifsianoM  îti^ 3 

(  A  pari,) 
♦fllHsaiï  !  c'est  bien  juste ,  au  moins.  C'est  déplorable. 

MARINET. 

Je  sors  à  peine. .  •  Oh  1  c'est  d'un  bonheur  J.        „  „  j,^    , 
^  LE  VICOMTE  ,  riant. 

Insolent  ! 
Ainsi ,  dès  qu'il  se  montre,  on  place  le  talent. 

-r^cii/D'  :5,MAB.INET,  riant  aussi. 
Vous  pouvez  nr'e. . .  Au  fait,  du  diable  si  j'explique^ 
Pourquoi  je  suis  servi  par  la  faveur  publique.       "^     " 
Fi;iurez-vouSj  mon  cher,  que  ai'étant  par  hasard  ,  -..1 

Assis  sur  des  pavés,  an  coin  i!u  boulevard,  ■'^l 

Bientôt,  avec  respect,  devant  moi  l'on  s'arrcte  ,  .<  :>  dG 
Et  devant  moi,,  clîacuh  so  découvre  la  tête  !  saaoîio0O*î 
Et  moi  de  saluer,  sans  rien  y  concevoir,  '       ^^-I 

Ceux  qui  me  saluaient ,  et  de  tout  mon  pouvoir  ;  ^'^ 

Alors  trois  ouvriers,  dans  un  groupe  qui  passe, 
Piegardent  mou  fusil ,  se  parlent  à  voix  basse.  .  ^ 
Moi,  je  ne  pouvais  pas  entendre  leurs  propos. . . 
Mais  tout  d'un  coup  ,  j'entends  qu'on  me  nomme  un  héros  ! 
Un  he'ros! ...  à  ce  nom  ,  jugez  de  ma  surprise  ! 

M™^    MARINET. 

Je  le  crois.        •«"'^i^o^^  î-  '  ' 

.♦^anod  jîow  tom-  ^ 


iHOV  ,  iQia  3rumo.J 


(  -^S  ) 

CLÉKr:^TÏCE. 
Oiumt  ;i  uioi ,  je  conçois  la  méprise. 
LE  yièôkVE. 
Je  la  comprencls^ussi.  „  c 

MARINET.  ,.  ^„ 

Vousjen  savez  âltfrs  •' 

„,  . ,  '  llià  j  12  ,  aiuq  9r  I  laoi  no8  dooga  J 

PlaS  que  11:01  I  rr  4-1  .a 

LE    Vi COMTÉ. 

'^"VLK^^tr.  "  -  '•■    '■•  ' 

.Te  sais  qu'ils  m'ont  pris  par  le  corps  , 
El  conduit,  ou  plutôt  porte  d'un  pas  rapide  . "    '  ^'O^wion'  °^ 
Vers  la  Ville  ,  en  vantant  mon  couraiic  intrépide. 

LE    VICOMTK. 

Et  sans  les  détromper  ,  vous  avez  consenti? 

MAKIÎ*ET. 

Pouvais-je  à  tant  de  gens  donner  un  démenti?  ^^  ^^^ 

Je  me  suis  laisse' fiiire. . . 

LE   VICOMTE.  Binob-6tu.r 

Aprrs? 

MARINET. 

On  me  présente  ,j((ioj  euv! 
Je  ne  sais  à  quel  chef,  j'en  .ni  vu  plus  do  trente!     .....p-  ^ 
On  avait  raconté  mon  acte  de  valeqr ,        .  j  ^„     .  , 

Car  chacun  le  savait     excepté  moi)  par  édenrî  ' 
Qu'êtes-vous?  me  dit-on?  — Sous-chef  au  ministcre, 
B-épondis-je  humblement.  —  Dans  cette  nouvelle  ère  . 
On  doit  régénérer  Fadministration  , 
Monsieur /vous  serez  donc  chef  de  division. 

J"a!  consenti . . . 

LE    VICOMTE.    :      - 
Comment?  répète/, .' ]V;fî)ns  prie. 
Chefde  (iivison  ;  .  :.lL',^4■A 

(Jni  !  tout  pour  la  patrie  !  '  -^''^  "^  9"  ^^ 

LE    VICOMTE. 

Et  c'est  à  nos  Iiurenux  que  vous  vous  cramponnez? 
C'est  ma  division  alors  que  vous  prenez. 
Monsieur,  c'est  une  horreur  !. . .  si  j'avais  h  la  rendre  ,•"     » 
Morbleu ,  c'était  à  l'homme  à  qui  j'ai  su  la  prendre  : 


Depuis  douze  ans  passe's. , ,  pJ^t^^Vâ'^^  ^^  manant^ 
Ce  poUron  vanileux.. . ,      ,,       .-._,  -^i     m.mi      •,  i    •■ 

Vous  ('les  t'ionnant.  .  . 
Comme  moi  ,  vous  faisiez  un  calcul  hypocrite  ,         •       -^       • 
Et  comme  vous  ,  j^usurpe  un  linut  rang  sans  mérite . . . 
Chacun  son  tour  1  je  puis ,  si  c'est  ma  volonté  ,  ^ 

Etre  un  fat  comme  vous. . .  Vive  la  liberté  I 

BoBERT  .  se  réveillanl  en  sursaut^ 
El)  I  les  amis!. . .  qocl  nom  a  frappe'  mon  oreille  ? 

Au  nom  <le  bbefte^fc^^,  peuple  se  rfiX§^if;ij„iq  ^^  JioBdoc  J3 

,     .    .  nin.  3i4^,ft.9,?ERTAï  îar.Jafi?  fl9  .  -"  "'     '^teV 
Faut-il  se  battre  eocor  /     ,  „ ,  ^. 

''""  '^Éh  mon  <ïîèù ,  quel  cotlrfoùîf  K**.';^  ^^ 

ROBERT.  ♦- 

Mon  armcl.  .  .  Ali!  la  voici I.  .  .  î\1e  la  rapportiei^Voifs?'  '"    ' 

M™^    MARINET. 
Sans  cloute  I 

3IARINET  .  sr  f roi  tant  les  mains. 
Calmez-vous,  car  le  destin  propice, 
Nous  comble  de  ces^dons.V.  Qu'on  l'emmène  à  1  hospice  I 

(  A  Firmih  cA^'nu  mcomt}-.  )  '    '' -'  .'^  i-'  "  ■'*'•"   *"  =»' 

Messieurs .  il  est  bien  temps  dêtre  un  peu  seùï  cli'ez  SQi!'    ^ 
(  J(i  Fiffi^^erî^nrcdmfe  prennenf  chncuti  RoherL  paru^M§f^^ 
3  l'  gijayoofi  =^^1  poiir  soi'tir.)       . 

LE  VICOMTE  .  n(^ëf:'îèhlèh. 
(  A  part.  ) 
Partons.  Il  entendra  bientôt  parler  de  moi. 

.-  MARlîîET;  à  FirniiiL. 

Bonjour,  monsieur  Firmin  1.  .  .  Quoique  votre  présence. 
Ait  été  dans  ce  lieu  contre  notre  défense  , 
Je  ne  m'en  fâche  pas. .  . 

FIKMIN. 

.\9imoqmi  -^'^  •  Monsieur,  vos  bonios .  . . 

MAUINET.        .  .  - 

Point  d«^|lQut,  je  connais  vos  bonnes  qUjalitçs., 

Mais  ce  n'est  point  assez  pour  épouser  ma  fille  j       waid'ioM 


vn^ 


C3o) 

Si  je  vous  refusai  d'entrer  dans  ma  famille  , 
Alors  que  je  notais  que  sous-chef  de  bureau, 
A  plus  forte  raison,  dans  mon  poste  nouveau,^ 
Dois-je  e'carter  de  vous  une  espérance  vainel.  i 

Ah  ciel!         ■■■  '.  ^^'"■^'" 

Firmm h^^l^  1"Oj  J<: -  X  .   -- 

■ïODonajs  rn  co  op  glértiëàce  ! . .  .'!rtdî(^^~^"^i  ^  ^'^    ""-V 
ROBERT.   .         *"  .^ssVncUl  K  ) 
îDOiisb  8D0Y  ?r  . -ssïEnoî/'.     ^(o- -fieïajfaifcpçMtcj 
Voir  un  brave  garçon  ^ir^îil^llr^QÇ^p^y^^isbiBg  da  feooV 

{AMarinel.)  TaHlxrAM 

P     P^      ,  iûiJfiianofl'jL' sci  ièBo^  aJèiqqfi'j  ,  naid  id3 

i>onrrere 9iJno3 

MARIHET. 

Allez  ,  mon  cher! 

ROBERT. 

Est-il  inte'ressé  ; 
C'est  mal! .  .  .  Allons  nons-en  ,  ça  m'e'chaafFe  la  bile. 
Et  je  n'y  tiendrais  pas. . .  je  dois  rester  tranquille. 

LK    VICOMTE. 

En  repos  ,  mon  brave  homme ,  il  n'y  faut  pas  re&ti^ihjf  aàO 
Car  Monsieur  n'a  rien  fait,  si  ce  n'est d'empruntei^jj^Nj\  ^  ) 

(  Montrant  le  fusil. ^I^r,  lai  3^ 
Cette  arme  ainsi  marque'e  ;  et  c'est  de  votre  gloir«ob  iîniA 
Qu'il  profite  aujourd'hui. 

ROBERT.  '; 

C  est  impossible  à  oroiife I; i^  ^{i 
Un  blessé  ! .  .  .  Non ,  Monsieur . . .       •  » 

MARIE  ,  à  RobeH,  en  enlevant  le  Mouchoir  de  Marinet. 

Examinez  son  front. 

M™«    MARINET.  '>^'^'\  "^   ) 

Marie!  ^-jaloa  sb  aHaolà  l 

MARIE  ,  en  criant  avec  effronterie.,      a  f^  ^fio'f 
Ah  I  ben  ,  tant  pis!  je  veux  lui  faire  affront! 
En  sortant  de  chez  lui. . .  Qu'on  me  Uche  mou  compte! 

\. ,/..:>-   x',0^  ^V,  MARINET.    \<^rr'^      irfts.-?n;ï 

O  ciel!  quelle  infamiôj.^*.  etidevant  le  Vicomte  ! 


,      ,  .     (.•savaoa  î    ''"^^^?*  ensb  .xroais'  •.î-ïc-r  aoïq  A 

Je  nçn  puis  re ven^ ^,^^  ,„  ^„^^  ^j,  ,,,,,  .^  ,,.,-^q 

MARTE  ,  au  Vicomte  ,  e«  li^  montrant  une  lettre  apportée  par 
un  valet  en  livre'e. 
Une  lettre  à  l'instant. . . 
C'est  votre  domestique.  ...  il  est  tout  haletant! 

LE    VICOMTE. 

Quoi!  (le  rH6tel-de-Yille?  Voyons  ce  qu'on  m'annonce. 

(  A  Marinet.  ) 

Soyez  sûr  que  ce  soir  ,  Monsieur  ,  je  vous  de'iionce. 
Vous  ne  garderez  pas  votre  division.  '•■    '''-'' 

MARINET.  ,'y\.  Vi  ) 

Eh  !  hien  ,  j'apprête  aussi  ma  dénonciation  >iéi1ffo') 

Contre  vous.  . . 

LE  y  ICO  MTE,  y  ui  a  décacJiete'. 

Ahl  bravo!  quelle  bonne  nouvelle  ! 
Je  monte  en  fonctions!.  . , 

aildfil  M-^^    MARINET.  it,m  iis'ù 

.^Ilii^r  ^^  chose  se  peut-elle?  '?  at  j3 

LE    VICOMTE. 

Dès  tantôt  je  postuie ,  et  je  viens  d'être  admis.  c<3- 

(  A  M  ad.  Marinet  auec  impertinence ,  et  d'un  ton  protecteïâ'?) 
Je  lui  cède  ma  place  ,  et  suis  premier  commis  ! 
Ainsi  donc  ,  entre  nous,  voilà  la  paix  conclue.  -■  JsJ 

(  Il  tend  ta  main'rY  .wàTrât}'f^^ 
MARINET  ,  S àhiànt Jusqu'à  terre. 
De  graod  <»ce«r  i . , ,  ■    '  "   "  -^ 

LE  VICOMTE  ,  se  retirant  à  gauche.     '  ^--^^«^  '^^ 
.îbî'i-'.sil^  ^fc  von.^  i'ei'jnette/. . .  ma  lettre  n'ésf  pit^lue; 
■iaoiï  noa  &^aiai&xd    110BE9.T. 
(  J  part.  )  Ta<i£?m//.) 

J'ëtouffe  de  colère I. . .  Après  tous  ces  de'bats  sneM 

Vous  éles  ctmt^nH^Vi  iv^t..  i ;'■;.>  •-  r-      ïïAaîc 

^Jqa*  Oui.  ''^  S3S'>  "+b  ineîiO'  aï 

ROBERT  ,  frappant  de  la  crosse  de  son  fusil i 

WiTiOaiV'  si  înfiVvMoi,  je  ne'le-siifis'^'as!''  ^' 

MARINET. 

Comment? 


Ecotttêiif^fcJexi     J'ai  tiu  plomb  dans  la  tête 
Et  du  bon  sens  aussi,  je  ne  suis  pas  si  bête 
Que.  ..  vous  en  nvez  l'air  I.  .  .  Or,  ie  peuple  aujuurd'lui: 
Savait  qu'il  travaillait  poi2r  d'autres  que  pour  lui.  .  . 
Mais  il  veut  les  choisir.  . .  et  s'il  voit.  . .  un  avare  , 
Ua  poltron  intrigant,. alor.s,  il  le  déclare 
Tout  Ijaut  !^  .  .C'est  son  seul  droit  1  et  pour  le  maintenir 
Je  p:irlert»i  !  .nj.ja-^b  di^O 

MARINET. 


Ahl  ciel! 
- ,„,„  C>ui ,  tout  pour  vous  punir  : 


ROBERT. 


MARINET. 

Adieu,  ma  place  1  .oo-î»  s  ■   «i 

ROBERT. 

Ehl  non  ,  traitons  j  je  vous  l'assure  , 
Je  me  talsl. . .  on  croira. . .  même  à  votre  bles-sure  If-  '.Ml 
Mais  ,  je  veux  ma  part! 

MARINET. 

Quoi? 

EOBÈRT  ,  prenant  la  nia  in  de  Cicntt^nee^ntiv  "t'î 

Joignez  sa  blanche  main 

Au  bras  encor  sanglant  de  mou  pauvre  Firmin.îius  ^uo/^ 

FIRMIN. 

Mon  cher  ami  !  ,aG8  am^m  J3 

CLÉMENCE. 

Monsieur! 

M'"=    MARINET.  t  Jfifni3q>flo8 

Brave  homme  î 

MARINET  ,  refii^m4r.  :  n  n î  eiuq  30    -l 

.    !     Ali^în^wellbidée  ! 
C'est  «me  cbose  ! . . . 

ROBERT  ,^'ia«/  un  geste  menaçant. 
Alors  î. .  . 

M  iRlNET. 
ROBERT.  .^„uu<:ft    ^^:i 

Allons  <!onc! 
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LE   VICOMTE,  m  hc^'alll sa  It-ttre. 

Ah  !  ah!  ah  !  pardieu  I  ceci  uie  plaît! 
Dëjh  l'on  s'aperçoit  ries  fautes  que  Ion  fait. 
Placer  des  gens  sans  nom!  Ah  !  c'était  de'risoire!  ^ 

^,      .1.     ,,  .i     ,0         ^  .,\^A  MarintL),  ^^0 

On  les  chasse,  tant  mieux! . .  .  Vous  étiez  provisoiVëi"^^ 
Et  Youj^^^j'^qi  plus  rien. ..  lisez. ■.  ^^A* 

!  -.i.'iii.Ms  el  luoq  Jî>     '  Abî  c'est  affreux'.         , 

Déjà  destitué  ! 

LE    VICOMTE. 

Vous  êtes  bien  heureux 
De  ne  pas  perdre  tout  ! . . .  Vous  pouvez  vous  attendre 
A  demenrer  sous-chef;  oui ,  grâce  à  votre  gendre. 

M™®    MARINET. 

Il  a  raison. 

MARINET. 

'•1      Tu  crois  ?. . .  Mais  c'est  désespérant  ! 
Provisoire! i. .  Et  vous  donc? 

LE    VICOMTE. 

Ob!  moi  c'est  différent. 

MARINET. 

En  quoi  doné^,  Vil ^ous  plaît,  quelle  est  la  différence  ? 

iUA'.iiJ   -il) n;i :i<l.  *i?  i.'3i.V2    tE    VICOMTE. 

Nous  autresi&jiîi  nous  restons  pour  le  bien  de  la  France  ! 

MARINET. 

Et  même  sans  talent  ? 

LE    VICOMTE. 

Les  gens  de  qualité 
Sont permauens ,  mon  cher,  c'est  une  hérédité. 

ROBERT  ,  à  Firmin. 
Je  ne  puis  rien  comprendre  aux  propos  que  j'écoute. 
-  Cet  homme  est  donc  fou  ? 

FIRMIN. 

'■■''"  Non. 

ROBERT. 

Alors  c'est  moi  sans  doute. 
Ce  coup  que  j'ai  reçu  m'a  troublé  le  cerveau. . . 

Les  Hommes.  '  5 


(M  ) 

"A     ij       .  _  " 

Car  ,  s'il  iivdit  raison  ^  ça jii<e> serait  plus  beau. 

(  A  Firniin.  )  - .        .< 

N'est-ce  pas  ,  ^loil  Hml,  que  elë^bttnaîë  personne 
Sans  yaleur ,  sans  talent? ... 

^-:i«imui    '  ILE    VICOMTE. 

Mais  ce  yieuple  raisonne 
Comme  il  n'a  jamais  f-iit...  Sans  valeur...  c'est  charmant  ! 

-  85  ROBERT. 

CeIa^ft«^S€t^'*^l«s  ,  n'est-ce  pas  7 

XE   vrcOMTE,  frès'haul. 

Si ,  rraiment  ! 
Tout  est  perdu  pour  nous  si  cet  usa^e  change. 

ROBERT,  toujours  à  Firmin.  •:-< j  'ii  > 

Einli!  comment?.  . .  C'est  fini, . .  la  tête  se  de'raa,8i€-;- 
Car  je  ne  comprends  plus ...  Et  dans  tout  ce  qu'il  dit , 
Monsieur. ..  me  fait  l'effet  d'avoir  perdu  l'esprit.  '.    ' 

Assure'ment ,  c'est  moi. 

FIRMIN. 

Venez ,  mon  camarade. 
Pirn  des  gens  plus  que  vous  ont  le  cerveau  malade! 

ROBERT,  avfc  inquiétude.  :  ^iitibj 

Dites-moi,  IVanchement ,  suis-je  fou? 

FiRMIN. 

B.OBERT,  vtiiemerU.  -      ,         .^„ 

voyons...  iantot  je  crois  avoir  pris  un  canon  .' 

FIRMIN. 
Oui. 

ROBERT  ,  uionirant  Mariiirl . 
l'our  ce  fait  ,  Monsieur,  si  j'ai  bonne  mémoire, 
S  est  fait  donner  sans  peine  un  emploi. . . 

MARINET. 

.,  .,^  .  ,    ,.,    ROBERT ,  riant.  ^^^  \^^.^  ,^ 

Soit.  . .  La  recompense  est  conforme  a  1  action.  J*      „ 

(  Rt'}rardant  le  Vicomte.  )  r.\r  ^.ux.t'^xi'i  t  -  r^ 
Je  n'ai  pas  r^'véj  mais. . .  est-ce  une  illusiepjç  loaQ ■  s^^i \ 
Que  cet  individu  ,  permv^naut  autouiate,  _ 

Qui  se  trouve  toujours  partout?  '  '"    '-'C^^»'^ 
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MARINET,  à  Robert. 

'^  i  '!'       Sans  qu'il  se  batte. 
ROBERT ,  en  colèrt. 
Quel  fou  Pa  replace?  quel  antre  l'a  souffert? 
Est-ce  donc  pour  cela  que  jai  le  crâne  ouvert? 
(  Le  Vicomte  effrayé  s'éloigne  de  Robert.  —  Firmin  s'ap- 
proclie  de  lui  et  lui  dit  :  ) 
FIRMIN. 

jNîon  nuii  ,  doucement,  soyons  plus  raisonables  î 

De  nous  plaindre  aujourd'iiui  serions-nous  pardonnables^  , 

Il  fiiut  bénir  le  ciel  qui  nous  a  prote'gés  ! 

Quand  aux  autres  abus  dont  nous  restons  charges. .  . 

Songez  au  provisoire  !. .  .  Attendez  ,  Fou  s'ëclaire  : 

La  voix  calme  du  peuple  aujourd'hui  peut  tout  faire, 

(  Prenant  la  main  de  Clémence.  ) 
ÎVléme  des  beureux! 

ROBERT  ,  avec  une  effusion  de  joie  ,  serre  Firmin  et  Clémence 
dans  ses  bras ,  en  s' écriant  : 

Tiens  ! . .  .  j'ai  ma  part  au  total  ! 

LE    VICOMTE. 

Je  rentre  à  mon  hôtel! 

ROBERT. 

Je  vais  à  l'hôpital. 

(  Les  jeunes  gens  le  retiennent ,  et  V empêchent  de  sortir,  — 
Tous  les  personnages  de  la  famille  expriment  par  leur 
pantomime  que  le  blessé  sera  gardé  dans  la  maison.  —  Le 
VicovUe  sort  pendant  ce  temps.) 

FIN. 


FRRAIA. 
Pag.  y,  Ginquîèrae  vers. 
O  ciel  !  y  pensez-vous  ?  lisez  :  O  ciel  !  le  pensez-vous  ? 

Page  01.  Troisième  vers. 
Quoi  ?  de  l'Hôtel -de-Ville  ,  voyons  ce  qu'on  m'annonce. 
Lisez  :  Quoi  ?  de  l'Hôtel-de-Ville ,  eh  !  qu'est-ce  qu'on  m'annonce? 

Page  32.  Huitième  vers. 
Je  parlerai. . .  Lisez  :  Je  dirai  tout. . . 
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